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Prologue
— Votre café, monsieur.
Reposant la revue qu’il venait de prélever sur le bureau de sa secrétaire, Razi al Maktabi adressa un remerciement machinal à la seule femme qui sache lui préparer son café.
« Plus sombres que la nuit, et deux fois plus dangereux », voilà en quels termes le magazine les décrivait, son frère et lui !
Il en souriait encore cinq minutes plus tard, en refermant derrière lui la porte de son bureau.
Ces médias, tout de même ! Ils ne trouvaient jamais assez d’horreurs à débiter sur Ra’id et lui.
Le téléphone à la main, il se planta devant la vaste baie vitrée de son bureau et contempla le ruban argenté de la Tamise dont le flux perpétuel l’apaisait.
Sur la rive opposée s’élevait le Parlement et, derrière lui, c’était le bureau raffiné du P.-D.G. de Maktabi Communications, l’agence qu’il avait hissée au niveau international. Pourtant, son avenir n’était pas ici. Son avenir, c’était le trône Phœnix de l’île de Sinnebar.
Mais avant d’endosser la responsabilité de son royaume du désert, il désirait organiser une dernière rencontre avec ses vieux copains d’études.
L’article du magazine contenait une part de vérité, songea-t-il tandis qu’il attendait que son ami, Tom Spencer-Dayly, daigne décrocher son téléphone. Le cheikh Ra’id al Maktabi, son frère aîné, était aussi impitoyable que les journalistes le décrivaient, et il avait de bonnes raisons pour ça. Leur père ayant dispersé sa semence avec largesse dans tout le Midwest américain, il existait de nombreux prétendants au trône Sapphire de Ra’id. Son aîné avait donc été amené à diriger la partie continentale du royaume de Sinnebar d’une main de fer, y gagnant le surnom d’« Epée de la vengeance » de la part d’amateurs de cinéma hollywoodien. Les journalistes n’oubliaient qu’un détail : Ra’id aurait donné sa vie pour son peuple. De plus, il avait rendu l’enfance de Razi supportable et s’était battu pour qu’il partage les mêmes droits que lui…
— Que t’arrive-t-il, espèce de bandit ? grommela enfin une voix ensommeillée.
Le visage de Razi s’éclaira en entendant la voix de son meilleur ami. Il lui exposa les grandes lignes de sa proposition.
— Les paparazzis te traquent ? demanda Tom Spencer-Dayly avec ironie.
— Pas plus que ça. Non, j’ai juste envie que nous passions une semaine ensemble avant de rejoindre mon trône. Une sorte d’adieu à mon insouciance, si tu veux.
Il y eut un silence.
Tous deux connaissaient le sérieux de la tâche qui l’attendait. Dès qu’il serait proclamé cheikh souverain de l’île de Sinnebar, il ne devrait plus songer qu’au bien-être de son peuple.
— Je suis heureux d’endosser cette responsabilité, Tom, tu sais.
— Je sais, grommela son ami. C’est terrible, ajouta-t-il, je ne peux pas ouvrir un journal sans tomber sur ta sale bobine qui me dévisage ! Justement, j’ai la presse matinale sous la main…
Razi sourit.
Tom était capable de sérieux, mais aujourd’hui il désirait visiblement alléger l’atmosphère.
— Ecoute, juste un exemple…
On entendit un froissement de pages que le majordome de Tom avait sans aucun doute soigneusement repassées d’abord.
— « Le prince play-boy sera-t-il aussi convaincant aux commandes de l’île de Sinnebar qu’à celles de Maktabi Communications ? »
— Oui, j’ai dû lire ça quelque part, Tom, coupa Razi avec indifférence.
— Partout, ils disent que tu représentes un véritable danger pour les femmes.
— Le travail est ma seule passion.
Et, désormais, il mettrait ses talents au service de son pays.
— Et les femmes ? insista son ami.
— Je n’ai personne en vue.
Tom s’esclaffa.
— Ça ne saurait durer ! Cette journaliste vous décrit, Ra’id et toi, comme des « tas de muscles raffinés ».
— Oui, j’ai bien aimé, reconnut Razi, succombant à la bonne humeur de Tom. N’a-t-elle pas été jusqu’à prétendre que nous étions des combattants et des amants d’une vigueur sans égale ?
— Parlerait-elle d’expérience, par hasard ?
— Voyons, aurais-je rencontré une jeune personne assez audacieuse pour prendre des notes pendant que je lui faisais l’amour ? Pas que je me souvienne…
Tom continua sa lecture.
— D’après cette journaliste, ce sont le regard pénétrant de Razi al Maktabi et son physique avantageux sous les costumes des meilleurs tailleurs londoniens qui lui confèrent son charme irrésistible.
Razi hocha la tête, blasé.
Son physique résultait d’un mélange entre Moyen-Orient et Angleterre. Ses yeux verts contrastaient avec la chevelure de jais et le teint doré hérités de ses ancêtres bédouins. On disait qu’il avait les yeux et les lèvres de la courtisane européenne qui avait ensorcelé son père. La même courtisane qui l’avait abandonné aux mains des nurses que les officiels de la cour jugeaient bon d’engager…
Mais cela était une autre histoire. Il avait dépassé ce stade, le passé ne l’intéressait pas. Pas plus que briser des cœurs pour se venger de son enfance délaissée. Au contraire, il aimait les femmes et leur conservait son amour malgré leurs nombreuses tentatives pour le prendre au piège du mariage.
— Assez ! s’exclama-t-il alors que Tom commençait à lire un autre article. Tu viens skier avec moi, oui ou non ?
Comme prévu, son ami accueillit la proposition avec enthousiasme.
Parmi tous ses biens, Razi possédait une agence de location de chalets qu’il conservait pour le plaisir, changeant de station chaque année, à la fois pour tester le confort des installations et pour dérouter les journalistes. Y avait-il une meilleure façon de célébrer la vie et l’amitié que de faire un dernier séjour dans les montagnes avec ses amis avant de rejoindre son trône ?
Tom éclata d’un rire bref.
— Si nous voulons être tranquilles côté femmes, il faudra nous mettre un sac sur la tête.
— On réussira bien à se fondre dans la foule.
— Tu crois ça ?
— C’est un séjour exclusivement masculin. Il n’y aura pas une seule femme en vue, je t’assure.
— Avec toi dans les parages, je trouve ça difficile à croire, très cher, dit Tom avec cet accent distingué qui faisait toujours sourire Razi. Comment comptes-tu t’y prendre pour les tenir à l’écart ?
— Ça, c’est ton boulot, Tom !
Razi appréciait ce retour à l’humeur facétieuse de leurs années de lycée, puis, plus tard, de celles qu’ils avaient passées dans les Forces spéciales.
— Tu as toujours su me défendre, reprit-il. Veille à mes arrières.
— Et si c’est une attaque frontale ?
Razi eut un sourire de joyeuse anticipation en pensant à toutes les jolies femmes attendant d’être séduites.
— Dans ce cas, attends mon signal pour intervenir.


Chapitre 1
La liste des hôtes de la semaine dans sa main crispée, Lucy Tennant regardait fixement le feu de pommes de pin qu’elle venait d’allumer et qui répandait une bonne odeur aromatique.
— Qu’est-ce qu’il t’arrive ? s’enquit Fiona, sa collègue de l’équipe d’élite de l’agence de location de chalets. Il s’agit de clients ennuyeux ?
— Non, pas particulièrement, répliqua machinalement Lucy.
Si peu de temps s’était écoulé depuis qu’elle avait sauté de joie en ouvrant la lettre l’informant qu’elle avait été élue hôtesse de marque par ses employeurs et ses collègues réunis !
On reconnaissait à présent sa valeur. Dommage que, en même temps que cette lettre, lui soit parvenue la liste de ses hôtes de la semaine accompagnée de leurs souhaits.
Cette lecture lui avait ôté tous ses moyens.
M. Tom Spencer-Dayly : pas de requête particulière.
M. Sheridan Dalgleath : son porridge devra être salé, et on ne lui servira que du bœuf de race Aberdeen Angus.
M. William Montefiori : exclusivement des pâtes fraîches.
M. Theo Constantine : du champagne. De marque, et en quantité.
M. X :
Pour une raison inconnue, la plage blanche suivant la mystérieuse initiale lui avait arraché un frisson d’appréhension.
Il y avait aussi une note annonçant que deux gardes du corps accompagneraient le groupe : Omar Farouk serait logé au dernier étage, tandis qu’Abu Bakr prendrait la petite chambre du rez-de-chaussée, en face de la salle de séchage des affaires de ski.
Pour s’offrir le luxe d’un tel niveau de sécurité, ces personnes devaient appartenir à la haute société.
Bien sûr, elle avait l’habitude que les nouveaux arrivants expriment leurs souhaits, et elle éprouvait toujours un peu d’anxiété avant de les accueillir, redoutant de ne pas combler leurs attentes. Pourtant, elle ne s’était jamais sentie aussi mal à l’aise qu’aujourd’hui.
S’efforçant au calme, elle relut soigneusement la liste.
Il n’y avait là aucune exigence déraisonnable. Cette constatation aurait dû la rassurer. Mais cela n’en fit rien.
Elle tenta de se raisonner.
Gérante d’un chalet particulièrement luxueux d’une des stations de sports d’hiver les plus cotées d’Europe, elle se frottait depuis un certain temps aux puissants de ce monde. Et à la satisfaction générale, semblait-il.
En réalité, comparé à la plupart des groupes, celui-ci était plutôt restreint. Cela laissait présager une bande de jeunes gens impatients de profiter de la moindre clarté pour sillonner les pistes, et il était probable qu’elle ne les verrait qu’aux heures des repas. Il leur faudrait essentiellement de la nourriture en abondance, beaucoup d’eau chaude et de serviettes propres, et une provision inépuisable de liquides réconfortants pour leur retour au chalet.
Il ne devrait rien y avoir là qui la dépayse, gratifiée de six frères comme elle l’était. Quant à cet homme qui préférait garder l’anonymat, il avait pour ça des raisons qui ne la regardaient pas.
Non, rien de tout ça ne dépassait ses compétences. En fait, c’était la note de bas de page qui avait déclenché son inquiétude.
« Si quelqu’un peut se débrouiller avec ce groupe, Lucy, c’est bien vous. »
En d’autres termes, si ces clients se révélaient plus exigeants et difficiles que la moyenne, elle serait mieux à même d’éviter des histoires. Parce que, sa directrice le savait, Lucy Tennant n’était pas seulement un chef cuisinier de valeur, mais aussi une fille calme et douce qui travaillait avec diligence sans jamais se plaindre…
Bref, elle avait le sentiment tenace qu’on lui cachait quelque chose.
Ecartant une pittoresque chaise de bois sculptée, elle repoussa pensivement les rideaux de vichy rouge cerise pour regarder par la fenêtre.
Ça semblait un crime de ne pas profiter de cette belle journée montagnarde.
Elle se secoua.
Allons, même si la lumière si pure du climat alpin poussait à sortir au grand air, l’heure était à l’action. Il restait encore beaucoup à faire au chalet, et il s’agissait de se mettre à l’ouvrage.
Son travail suffisait à la combler, elle considérait comme un privilège de travailler à Val-d’Isère, où elle pouvait goûter le silence, l’espace, l’air grisant des montagnes.
Et la solitude…
Mécontente de cet accès de faiblesse, elle se força à voir le bon côté des choses. Elle avait beaucoup de chance de travailler ici. Le sentiment de solitude était inévitable dans une station élégante comme celle-ci, où l’on ne côtoyait que des couples. En venant ici, elle savait bien qu’elle serait la petite fille qui regarde du trottoir les gens s’amuser à l’intérieur des maisons. C’était un petit prix à payer pour participer à ce tourbillon d’énergie, de chic et de plaisirs.
Etre timide, ronde et toute simple dans une communauté de gens brillants, sûrs d’eux-mêmes et avides de plaisirs physiques — et pas seulement sportifs —, cela n’aidait certes pas aux rencontres. Mais elle pouvait tout au moins faire ce qu’elle adorait, c’est-à-dire cuisiner de bons plats et aménager un chalet douillet et accueillant.
Et un jour, son prince viendrait, songea-t-elle en caressant la minuscule pantoufle d’argent porte-bonheur suspendue à la chaîne qu’elle portait au cou.
Mais ce serait miracle s’il la remarquait au milieu de toutes ces superbes femmes au corps mince et ferme…
— A plus !
La porte d’entrée claqua, et un instant plus tard Fiona se jetait au cou de sa dernière conquête.
Lucy s’arracha de la fenêtre.
Le spectacle des montagnes imposantes avec leurs pics enneigés scintillant au soleil était magique, et ce qu’elle appréciait plus encore, c’était la sympathie que lui portaient ses collègues et ses hôtes. Voilà ce qui donnait un sens à sa vie. Ce qui lui manquait au sein de sa famille d’intellectuels vivant au cœur d’une ville bruyante et polluée, elle le trouvait ici, au milieu de cette splendeur glacée.
Elle avait aimé les études, se dit-elle en examinant le contenu du réfrigérateur, mais elle aimait aussi mettre les choses en pratique, les expérimenter dans leur réalité. C’était pourquoi elle était là, dans ce pittoresque village alpin, avec le son joyeux du torrent dévalant à côté du chalet à toit pentu, réconfortée par la vue des délicieux fromages locaux produits dans les fermes voisines.
Il lui paraissait encore difficile de croire que « la petite Lucy », comme ses frères s’obstinaient à l’appeler, réussissait à parlementer avec les producteurs locaux et occupait la position de responsable de chalet pour la saison de ski dans la meilleure agence de Val-d’Isère.
Elle n’en était pas arrivée là sans mal, se rappela-t-elle tout en notant les articles qu’elle devrait commander. Elle avait commencé tout au bas de l’échelle, dans un prestigieux restaurant anglais. Et elle y avait si bien fait ses preuves qu’elle avait gravi tous les échelons sous l’œil bienveillant de son patron.
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L’homme du désert, Susan Stephens

Je suis le prince Razi al Maktabi.... Il faut quelques instants
a Lucy pour prendre conscience de la signification de
ces quelques mots et, surtout, pour comprendre qu’il ne
s’agit malheureusement pas d’une plaisanterie. En effet,
le mystérieux amant en compagnie duquel elle a passé
d’incroyables moments, et dont elle porte maintenant
I’enfant, n’est autre que ce prince a la réputation de
play-boy ! Un homme riche, influent et inaccessible.
Un homme sur le point d’en épouser une autre...

Le prince d’Amrah, Natasha Oakley

Polly n’en croit pas sa chance. Pour réaliser un
documentaire, la voila a Amrah, dans le palais du
cheikh Rashid Al Baha en personne ! Face a cet homme
sublime dont l'intense regard bleu semble la dévorer
comme une flamme... ! A tel point que, trés vite, cette
irrésistible attirance plonge Polly dans une passion
aussi bouleversante qu’inattendue. Hélas, ce que la
jeune femme ignore encore, c’est que le prince Rashid
ne I'a accueillie chez lui que poussé par un secret désir
de vengeance...
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